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P E T I T 

COURRIER DES DAM 
ou 

cuoecca ôoiucuccÎ (!)eò Jlloo^e^i 

¿//^ ctc /a ^¿UeraUi're' e/c/^d ̂ yé^ài 

Ce JfUTRT^AL paraît tous les ninq jours, .nvcc sept gravures par moiS| 
4!ont une c^honiiMe. 

Prix de l*aliuuncmcnt r pour Jroîs tnoîs 9 fr . 
pour six moû . . . . 18 
[jour r .mriée, 

iio c. de plus par irimestre , pour les drparkmcns . 
I ffi i ikin pour l'éirAogcr. 

OW S'ANOSTÇE A P A R I S , 

Au Bureau du Pfiii Courritr HtsDomis, rue MesVc, n*. 
a « D O N D K Y - D U P R Ê Père et F i l s , i rnp- l ibr . du J o u i n a l , m e 

Si . 'Louis , no, 4 6 , au Marais. 
M A R T I N E T , l ibraire , rue du CotjSt.-Honorc' . 

A A M S T E R D A M , 

Chez G A B B I K I D U T O U R CI C»«., l ihraûcs , »or le B o t î n . 
Los lettres Pt envois d^lrgenl doivent être adressasrrancs de port. 

M O D E S . 

Q u e j ' onv ic le b o n h e u r d e T e n f a n c e I 11 n ' ex i s te p o u r elle 
ni passé ni a v e n i r ; jamais u n péiviLle r e g r e t n e v i e n t t r o u -
b l e r s o n i n n o c e n t e j o i e ; jamais la c r a î n t e n i le dés i r n ' a l t è r e n t 
Taimable g a i t é de s o n â g e ; jamais de t r o m p e t i s e s i l l u s ions n e 
T a r r a c b e n t aux jou i s sances que lu i o f f r e T i n s l a n t p r é s e n t . 
U n e n f a n t sai t p r o f i t e r de c h a q u e o b j e t q u i l ' e n t o u r e p o u r e n 
c r é e r u n s u j e t d é p l a i s i r t o u j o u r s n o u v e a u p o u r lui . I l é p r o u v e 
le b o n b e u r des s ensa t i ons q u i a g i t e n t les h o m m e s ; mars i l 
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e&l il Tabrî des chagrh is qui flétri?seul quelquefois Texis icuce 
île ceux <lout on envie le so r t . Il pour su i t un papi l lon a^ec 
la m ê m e a r d e u r q u ' u n auiliitieux poursu i t les honneur» e l l i s 
r ichesses . S ' i l cueille la fleur dos c h a m p s , il met autant d e 
soin p o u r en t resser une gu i r lande légère qu il veut of f r i r à 
sa m è r e , que pourra i t en appor t e r la f emme vaine et c o q u e t t e 
en disposant le b r i lUn t diadème qui doi t ce indre son f ron t 
o rgue i l l eux ; mais combien d e s o u c i s , de désirs et s o u v e n t 
de reutord> su iven t l ' ambi t i tuse et la coque t t e au se in m ê m e 
de leur t r i omphe ! . . * 

Te l l e s étaient les ph i losoph iques pensées de M"**, de G e r -
m e u i l , e i i con templan t avec ravissement la cha rman te pe t i t e créa-
t u r e qui fo lâ t ra i t à ses co tés . D 'après ces sages r é f l e x i o n s , on 
croi ra i t peu t -ê t re que ce t te aimable jeune m è r e était bien 
lo in d ' ê t r e coqne l t e l ' Nou^s n' 'osons sur ce poin t p r o n o n c e r 
a fh rmat ivement ; mais ce que nous p o u v o n s avancer avec cer«" 
t i l u d e , c ' es t que la mise de M*"«, de G e r m e u i l avait t o u j o u r s 
u n cachet de s imjdic i té qui la faisait généra lement r emarque r 
parmi les femme» élégantes de sa société. Mais n^était«'Ce p^> 
plulAt par un ra f f inement d a m o u r - p r o p r e qu^elle cher r l ia i t ^ 
se faire d is t inguer par la modest ie de sa t o i l e t t e ? N ' é t a i t - c e 
pas p o n r a t t i rer les r egards et fo rcer les homines ¿i décider 
que l o r s q u ' o n étai t aussi jolie (p i ' c l l e , on n 'avait nul besoin 
de p.irure ? Voilà e n c o r e s u r quo i nous ne vou lons r ien p r o -
n o n c e r . D'ai l leurs e s t -ce à nous à faire th 'couvrir t ou tes les 
pe t i tes ruses que la vani té nous insp i re? N o u s d e v o n s , par 
esprit fie corps, r espec te r les secrets de i'ordre, e t nous bor-
ne r à ne par ler que de la r e d i n g o t e - b l o u s e c[ue por ta i t m a -
dame de Germ«Hiil,sans nous embarrasser de là certaine analogie 
qu^clle pouvait p résen te r p e u t - ê t r e avec le manteau du cynique 
D i o c î î ^ E . 

C e t t e r e d i n g o t e , en mousse l ine écossaise bleue sur bleue , 
é tai t garn ie d \ i n doub le volant en moussel ine b l a n c h e , ainsî 
que le col let pèler ine. N o u s ne p a r h r o n s de son petit* 
b o n n e t en tul le b rodé que p o u r ind iquer le magasin de m a -
dame H o r e a u , rue I J o u r g - l ' A b b é , N ^ S a , où Ton t rouve 
u n a s so r t imen t de broder ies en linge et en t u l l e , d ' u n e e x é -
cu t ion pa r f a i t e , c l d o n t la gravure n e peu t r emi ra qu i j ïcom-
plè lcmcnl les jolis détails. N o u s ne par le rons pas n o n plus d e ^ 
sou g rand chapeau de p a i l l e , si ce n 'es t p o u r Indiquer q u e 
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tes consetvafeurs (Vun jot! feint ionl ticstgnés aiijourd*lmi 
sous Ic nom très-|>eu jioctîfjuc He poiHaisons» 

Sur cent femmes, les quarts au fuotns sout eu robe 
de eouleur barège, boîe ou mousseline. La mode n sic hr.mo-
\ Iblepotn* les corî^ages; maïs il nVn rsl poini de même pour 
la pose des volans qui sont à (riple ou quadruple rang, et 
se placent daus tons les sejis possihles. 1 .es collets rabattus des 
cbemîsetlcs »sont arrondis sur le devant. Ou les porte sans 
i^arJiilure; seulement une légère broderie cri plumetis forme 
uue guirlande sur les bords ; d'autres sont en tulle brodé, et 
d'autres aussi n'ont que deux ourlets plats sur les bords. Nous 
avons vu une robe blancbe en percale d*un genre tout nou-
veau et très-distingué : une quantité de petits volans très-
rapprocbés, on moiissclîne unie , formaient, ati bas du jupon, 
une garniture à la Fille d Honneur; au bas de cette garniture 
était un autre petit rang de volans ; enfui trois autres rangs 
de volans étaient placés sur le jupon de manière à figurer un 
lablîer très-court ; car le bas de ce tablier postiihe était à deux 
mains au-dessus de la garniture de la robe. Les manclies , 
très-courtes , él^leut entièrement composées d\tne quantité 
de petits volans en mousseline. 

Snr les rnbrs blanches Ton voit des ceintures de couleur 
en ruban écossais on chiné. Quelques-unes présentent des 
n<ruds sur les épaules, et le ruhan vient traverser la poitrine 
et le dos; un autre rulian est nu« à plat autour de la taille. 
On pose aussi les écharpes <bns Ir même genre. lUen de nou-
veau poi.7 les chapraux. {.eux en sparterie ont une vogue 
générale et qui ne doit p.?s étonner, puisque pour sept à huit 
francs on peut se procurer un très-joli rh;ipeau tout garni de 
rubans f et dout les nccuds sont burdès en sp.irlerie. V.n at-« 
tendant que la fortune soit à la mode, on adopte partout 
cette parure économique. 

Depuis que tout est ravé, on désirait que chaque étoffe 
joignit la solidité à la souplesse du nankin des Indes. Ce 
besoin a fait ini.iglner de placer di\erses rjvnr:'S .Mit 
cette etofte, sans en altérer la nuance. C*est encore une 
conquête de notre industrie qtil \iciit de nat:i»iiali.<>cr ces 
tissus exotiques, que possèdent MM. I.evîllaiu, O.-tpirhe et 
Frère, Mar.cliauOs de J)r,q»s, rue Dauphiue , à 
f^fncarial/e. 
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C O M P O S É E D A N S U N C I M E T I È N C P E C A M P A G N E , 

Traduite dv GIVAY. 

Nous croyons faire plaisir à nos abonnées, en lenr donnant 
ici une nouvelle traduction de TKlégie composée pur Gray, 
dans un cimetière de catnpagne. Quoique ce morceau soit bien 
connu, nous ne pensons pas devoir nous abstenir de le re-
produire ici. Les personnes qui ont été à même de le lire, 
soit dans Toriginal, soit dans une traduction , aimeront, nous 
n'en douions pas, h le relire encore. Ponr les autres , elles y 
trotiveront tout le cltarme de la nouveauté, puisque cc sera 
la première fois qu'il sera mis sous leurs yeux. 

»La cloche du soir annonce que le jour va s'évanouir. Le 
troupeau mugissant regagne lentement son (̂ lahle, en suivant 
les sentiers tortueux de la montagne. Le laboureur fatigué di-» 
rige ses pas vers sa modeste denu'ure, <1 laisse en ma puis-
sance le monde entier couvert des >oiles d'; l: iniit. 

Déjà Tceil ne peut plus distinguer le rlanl paysage. Un si-
lence profond ri*^ne partont dans les airs : il nVst interrompu 
qtie par le bourdonnement du scarabée ou par le bruit des 
troupeaux, parqués dans le lointain, qui agitent la clochette 
suspendue it leur cou. Parmi les ruines d'une vieille tour oii 
serpente le lierre, uu hibou plaint de ce qu'un jtas^ant, 
égaré près de son triste séjour, vient en troubh.- l'antique 
solitude. 

" Sous l'ombrage de ces orme^ et de ccs ifs solitaires, s'é-
lèvent plusieurs tertres couverts de gazon. 0 est-là que g«— 
.sent, pour toujours,ense\clid dans un profond sommeil, les 
ruMiques ancêtres de Tliabitaut du hameau. Ni le soufQe eju^ 
Laumé du matin, ni le chant du coq vigilant,'lu le bruit 
retentissant du cm*, ne potirronl les tirer de leur humble 
repos; désormais le brasier pétillant ne répandra plus potir 
eux sa douce chaleur, et leur ménâ '̂ ère ne leur apprêtera pfns 
le modeste repas du soir;lcurs petils enfans n'accourront phu 
à la maison pour annoncer le retour de leurs pères, et nes\'— 
ianceronl plus ¿ur leurs genou.x pour se partager leurs ca*-
resses. 
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ru'lu's mois^Oits sont somrtH tornWes sons lours Hiu*' 
cillos ; souNcnl leurs horbcs out Lrisc U nioHe <!e terre o p i -
niâtre. Q i / i l s éu ieut joyeux <|uaiHl ils condai.salcnl leurs Iceuis 
a la i'liarruel Combien (Je fois leurs haches trancb;uHcs r e n -
vcrscTCnl le» chèi.cs orgueillcuxl Q u e les ambilicux ne m c -
prisei.t j as leurs utiles ( lavaux, leur franche gallé et leur 
nbscurc destinile, et (|ue les grands n'écoulent pas avec uu 
sourire d.* dida!n les courtes i l sintples annales du pauvre. 
J /orgue i l de !a n o b l e s s e , In pon}pe du pouvoir et tous ces 
avantages cpie donnent la richesse et la beauté ne pen>eut e m -
pêcher Thcure inévitable de s o n n e r , el 1rs sentiers de la glosre 
aboutisscul aussi au (omb< au. Mommc:* valitsct orgueilleux 1 
ne vous eu |>rcuci pas ces élrcs uiudesles de ce que I o n 
n'élève pan de superbes trophées sur leurs lotnhos et de ce 
que les voûtes des lentples ni.ignifiques ue retvulls^enl pas de 
leurs louanges ; et d'ailleurs les urnei» funéraires et les statues 
de marbre rappol leuUfl ies h la vie ceux dont elles décorent 
les tombeaux':' La \ o i x de rhouucur peui-i'lle évoi[uer la pous -
sière s i l enc ieuse , ou la flatterie aduuiir la dure oreille de la 
mort? 

"Peut -ê tre cet asile négl igé rcnferme-t- i l dans son sein des 
cœurs empreinU autrefois d un feu célcste; des mains qui 
eussent é lé cap.ibles de gouverner des empires ou de lîrer des 
sou» délicieux d'une Ivre enchanleresse. Le savoir , enrichi de 
rcxpérience des t c m s , ne dcioula jamais ses pages immenses 
devant leurs yeux; la froide misère empêcha leur ame noble 
de se déselupper et réprima les élans de Itur génie . Le vaste 
o c é a n , dans ses abîmes sans f o n d , cache aux yeux des mortels 
bien des pierres préc ieuses , et le désert a souvent vu la rose 
ignorée lleutir cl répaudrc ses parfums. 

• 'Ce l l e lerre lun t l en l peut-ê tre encore quelque l l ampden 
>llla^cois q u i , né avec un coeur sans cra inte , fut un pHit 
h r a u lormi »es égaux; quelque M i l t o n , muet et sans g lo i re , 
quelque Cromwell .<on souille d:< sang de s o n p.iys> Il ue leur a 
p.i> é lé donné de commander par leur é loquence les applaudisse-
mcns du sénat ; de mépriser les coups de la douleur et de Tin-
ÎorUme ; de verser Tabondance sur une terre ria!ite et de lire 
leur histoire «bus les yeux d'une nation. Le ¿ort n^a pas seu le -
ntenl comprimé leurs v e r t u s , il a aussi réprimé leurs vices. I l 
iiv leur a pas permis de se b'ayer par le caruage u u chemin 
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vers le trône, nî ilc porter la désola lion cliei le geîire Inimaîn; 
ils n'ont pas en a déguiser sous nn aspect tranquille les an-
goisses déchirantes du remords, ni ù contenir le rouge de la 
honte qui aiu-ait pn trahir leur ame crimijielle; el jamais ils 
n'ool ofTerl à l'orgiìcil et au vice un encens allumé par la main 
des muses. Eloignés des honteuses intrigues dlciées par Tam-
bitioiî, ils ont toujours su renfermer leurs désirs dans les 
bornes de la modération et Ils ont parcouru sans ennui le 
chemin qui leur était tracé dans la vallée de la vie. 

>< Cependant quelques frêles el grossiers monuingns sont 
élevés dans ces lieux pour indiquer la place de leurs cendres. 
De sînjples inscriptions les décorent et implorent le tribut 
passager d'un soupir. Leurs noms et leurs âges, accompagnés 
de quebjues phrases saintes, gravés sur ees monumens par la 
ìti^ììì d'une muse ignorante, leur tiennent lieu d'éloges et 
<rélégîcs , et apprennent au vertueux villageois à supporter la 
mori avec courage et résiçnaiion ; car ([uel est celui qni n'c-
ju'ouve paii un violent ch^igtin, lorsqu'il sent sa vie sur le 
point òv devenir ]a i^role du muet oubli? Quel e¿l celui qitî 
peut Voir ses beaux jours s évanouir san<; jeler un regard pé -
nible et douloureux en arrière':' Une ame sensible, prête à 
quitter la terre, .s'.irrèle, retenue par les objets de ses affec-
tions; el Titil, qui va se fermer pour toujours, a besoin de 
voir couler les douces l.irmrs di* la pitié; la natnre conserve 
ses droit», même an fond du tombeau , et nos cendres semblent 
brûler encore d'nne partie du feu qui les animait jadis. 

^ Pour lui quitus ici avec simplicité l'apologie de ces morts 
ignorés, sî l'un de tes amis, conduit par la contemplation daus 
ces lieux solitaires, s informait un jour de la destinée , un des 
liergcrs dn hameau, dout l'âge aura blanchi les cheveux, 
pourra lui parler ainsi : 

Souvent nous l'avons vu, lorsque 1»̂  jour commençait h 
poindre, diriger en hâte ses pas vers la moulagne pour 

^ jirciir du spectacle d«i soleil levanl. Il ¿vaii coutume de se 
coucher pendant la grande chaleur du jour au pied de ee 
hêlre chargé d'années, dont les rameaux s'élancent à une 

> très-grande hauteur, et ses regards se tenaient souvent fixés 
" sur le petit ruisseau qui coule en murmurant près de là. 

Tantôt souriant avec un air de dédain el prononçant à vois 
« basse, je ne sais quelles ptçoles, il parcourait en louv sens 
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» ce Lois que vous apcrccvci là-U? , et tnniôt rn suivant Us 
" longues al lées , l i l s l e , paie el les veux mouillés de pleurs, 

comme un l iomme al»audouné, rongé de s o i e U ^ ou brûlé 
» (]\(n amour sans espoir. 

" U n jour jp ne le vis p.is sur la montagne où îl ivaîl ron-
M tome <le se rendre , il n'était pas non plus sous son arbre 
» favori. Le lendemain arriva, je le cliercbaî va nrment mi 
» bord du ruisseati, dans le bois et sur le côté opposé de la 
» coUîne; je ne Vy trouvai plus. Le jour suivant, nous e n -
" tendîmes desrbauts lugubres, nous vîmes nn funèbre c o r -

tè^p suivre le sentier qui conduit au temple : voire ami 
n'était pins ! on venait déposer ses restes dans leur dernière 

' demeure. Apprncbei -vous et lisez ce qui est gravé sur la 
^ pierre tumulaire, placée sous cette vieille aubépine^ 

É P I T A P I I E . 

• Ici repose un jeune bomme également ignoré de la fortune 
et dp la renommée, f̂ a science ne dédaigna pas de le protrgiT 
malgré son bumble naissance, et la mélancol ie , dès qu il \ \ t 
le jour, s'empara de lui comme d'un bien qui lui appartenait* 

- Sa candeur et sa bonté étaient grandes. Le eiel l'en r e -
compensa digncmrnl. Il donna aux infortunés tout ce qu'il 
possédait : une /anne • Il oblirrt <ln ciel Iont ce qu il désirait i 
i/it iimi: N e cherchez pas davanbgc ii découvrir ses vérins ou 
à ronnatire ses faiblesses : le sein paternel de sou dieu est le 
redoutable asile où elles reposent dans une craintive espérance.'^ 

P. A . T . 
» » V T . W V * * S , 

A N N O í í C J i S . 

O n [niblie un grand nombre de Hoinaiis , ([in Iqiies-nns 
seulement survivent au ternie ordinaire d'iuie mode. O n a n -
nonce, comme devant p.'\raîlre inccssnmnïcnt clie?. M. iMonJor, 
éditeur, boulevard du T e m p l e , n®. ¿ 5 , salon litléralre drs^ 
Anna/es fronçw'sesf un Komau iiistoviq<ic th; M. le cotnie ih; 
Bcaunoir , intitulé : A T T I L A OU ie Firan de JJieu! Certes , 
vo iU un titre qui promet^ on dit qne l'ouvrage tiendra 3 vol-
Î n - i 2 . Prix : 6 fr. , et 7 fr. 5o cent, par la poste. 

O n s'inscrit déjà chez l'éditeur. 
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THÉÂTRES. 

THEATW. Ï>E LA POKTE SALNT-MAHTLX. 

LE iuTOS des roHcbinels se couvre chaque jour d'une 
gloire nouvelle. foule s cmprcsse d aller contempler les 
exploits de 1 étonnant Mtzurier; tous les PoncMne]> des bou-
levards pâlissent devant un mérite anssi extraordinaire' Plat-
satiteric à part, rien de plus surprenant que la dan»e ou plutôt 
les tours de force de ce mime vraiment unique dans son genre. 
Anssi, dès quatre heures dusotr, voit-on assiéger la porte du 
théâtre St.-Martin ; cl̂ acun veut payer un Irihut à la curiosité 
qu'inspire tmc aussi singulière merveille. On doit atifsi des 
éloges aux acteurs qui contribuent au triomphe du nouveau 
Polichinel. Nous signalerons particulièrement Télémaque, 

Juliette, Louise Piers ou , Nanine-Nara el surtout 
M''^ Florentine « dont la daine gracieuse peut rivaliser avec 
les terpsxhores du grand Opéra. 

Al'IVÈS nous avoir fait pIcur-Y par de nombres mélodrames, 
pour cette fois la Gahé justifie son litre cl consent enlin à 
nous faire rire, i'« Tour de Garnison et Barhe^Uieue auraient 
le pouvoir de dissiper la plus noire mélancolie. On rit dés 
les premières scènes, et la toile lKir>sée on rit encore long-
tems après en se rappelant les naïvetés el la tournure gro-
tesque de la gentille M"®. Adnlphe, quî joue le personnage 
d'une niaise avcc autant de naturel qu'elle en met à remplir 
un rôle qui exige de la décence, de la délicatesse et dn sen-
timent. 

Les débuts de M. JuUienville continuent h donner quelques 
espérances qui doivent l'encourager s»! mériter un succès plus 
pri) nonce. 

A ce l'iumcro csf jointe ¡a planche \ 38. 

Imprimerie de D O N D S Y - D U P I X B , ruo St.-boui.<, i^h du Marais. 
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